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te, amour, colèroreconnissance ; autant le Musicien
est animé de sentiments et dc passions difféentes,
aftant il trouve de sons dans la na ure pouriles expri-

<ier, pour les transmettre dans aits les co;r. ing
tableaux sufliraient à peine, pour réunir et rassembler'
ce que renferme la plus courte de- nos symphbnies,
la moindi de nos ouvertures, la plis médiocre ie nos
Cantates. Vous croy'cz, il est vrai, voir la bataille
que 'Vous prsente un tableau ; iais vous croyez assis-
ter at combat que vous peint la MNfusique dans un
concert: énergique de voix et d'instruments. D'un
côté, c'est simplement un point de vue, dont vous
vous conteniez d'adimirer les parties qui .l consti-
tuent ; dle Pantre côté, vous entendez sonner la marche
des combattants, et battre la charge ; le eliquetis des
armes parvient jusqu'a vos oreilles ; voire ame éper-
due s'attriste et rete ci proie aux transes, aux crain-
tes et aux douleurs les p lus terribles, pendant que les
vainqueurs font retentir Pair de leurs cris trioirphants,
et que les lamentations des vaincus et des blessés
sont rcpétées par les échos d'alentour.

La perspective, cete illusion de la peintureo qui,
sur une surface plane, nous fait apercevoir des efilon-
cements et des lointains factices, est sans done, une
chose étonnante et digne de notre aduirtion. Mais
peut-on la coimjparer raisontiablement anx lintains el
aux éloigpnhents, crerses, pls reuls et plus par'aits,
que sait nous méager l Musique lisqu'après ui
coup drchet unaintie de cent concertants, elle nnus
fait eutendre u écho enchanté ù nne distance appa-
rente, qui trompe Poreille la plus délicaie et la plus
exercée ? Alors, un homme privé de la vue; ne.jure-
rait-il pas qu'il entend là denx concerts différents et
séparés, qui se répondent et se croisent d'une maniè-
re intelligente et successive ?

Peut-être m'opposernon ce gue la Peinture peut
ofTrir d'aide aux autres arts et aux sciences. Ainsi
Pon dira que c'est elle qui fournit les plans aux Ar-
chitectes, les figures à la Géométrie, les caies à la
Géographie ; etc., etc. iais ici, ce n'est plus la
Peinture : vous la confondez nvec le peinturage. Vous
substituez le métier à 'art ? Vons vous trompez (tran-
gement en réduisant la Peinture à n'tr'e qu'un moyen
d'utilité matérielle ; car d'après Pidée que tous les
écrivains en donnent, le ut de Part est tont nirai et
n'a d'éléments que dans le ceur et dans ses affe-
tions les plus nobles et les plus sublimes. Les servi-
ces que prcte la Peiatnr à P'Arhiteture à la Géo-
métrie, à 'Astronomie et à la Goographie, uoi donc
rien à faire dans la discussion qni nons occupe. S'il
en était autrement, il faudrait innédiatement donner
la préférence aux Arts Mécaniques, aux iméliers qni
viennent en aide aux premiers besoins de la vie; à
la Menuiserie à Part souveainement utile dn Por-

n enfm que les couleurs ne sont pas aussi
expressives que les sons ; que la main qui conduit le

phineau, n'est pas aussi lexible que lorgane délicat
et délié qui pioduit la voix hiumnai ne ; que la toile
qui reçoit les teintes; n'est pas aussi docile que Pair
qui reçoit les impiressions sonores ; lne les rayons de
luirière qui nous font voir les beantés d'un tablean,
ne sont pas aussi pénétrams que les vibrations aerien-
nos, que nos concerts nous donnent Poccasion de sa-
voirer ; que les degrés ie colorist ion qui doivent dis-
tinguer les personnages d'un grand dessin de peiunre,
ne sont pas aussi faciles à mesuer, que les .dcgrùs
de force et d'exprssion que Pon doit donner àunc voix,
ou à uninstrnlenît, selon la partie qtai elist assign
dans un cheur ou dansuu orclheste; et surtodit,que l'oil
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qui dirige le peintre, est loi d'égaler et d'approcher
la finesse t la subtilit& de P'oreille qui dirige le Mu-
sicien. En effet, cette délicatesse du sens de Pouïc
est telle que d'après un élèbre calculateusi. deux
cordes sonores ptant mises à l'unisson, on en rac-
conreit une de laillièmnte panie de sauonguer, îne
oreille juste en aperçoit la -dissonance, qui nest
pourtant que de la cent quatre-vingt-seiième partie
d'un toa ; et que, selon le même calculateur, la fnes-
se de Poreille pour le diseement des sons; est en-
environ dix mille fois plus grande que celle des yeux,
pour le discernement des couleurs. Avec ces avanta-
ges, est-il surprenant que le Beau Musicalait des
grâees plus attrayantes, et. une puissance plus énergi-
que que celles que possèdent la Peinture et tous
les arts réunis ; et que la Musique, ait de tout temps
produit des effets prodigieux et incomparables ?

On a paru attribuer à PlEloquence une infinence
extraordinaire, sur les destinées et sur la grandîeur des.
Eimipires. Mais, d'où vient done que plusieurs na-
t ions, riches et lorissantes, bien loin de reconnaître
PEloqtence comme la source de leur prospérité, n'ont
ou que de la défiance à son égard, et se sont appli-
quées à la restreindre dans des limites, qu'el le ne
peut ,n e fet franchir, sans attirer sur les peuples la
ruine et la mort. Venise et la Hollande n'ont jamais
produit dlOieurs célbires, et pourtant n'ont-elles pas
rivalisé de gloire et de libelé avec les premières na-
ions de PEurope, et 'ont-eles pas marché quelque

temps à la tête du Progrès et de la Civilisation.
Bien plus, qui perdit la Grèce, si ce n fut ses Rhé-
ters et les hommes qui cultivaient dans son sein.
l'art de la Parole? L'Eloquencc est Clone une arme
à cieux tranchants ; elle est un instrument de vie,
mais aussi un instrument de mort.

Enfin, une dernière considération qui assure à la
Musique une victoire complète sur PEloucence, la
>onsîe et la Peinture, et qui lui donne un droit in-

contestable au sceptre des Beaux-Arts, c'est sa popu-
larité. La Musique fut cultivée à toutes les époques
et chez tous les peuples de la terre. Cet art est une
suite naturelle et perfectionntée cde celui Cie la parole,
et n'est en eflTt pas moins général. J'irai plus loin.
Le chant est de toutes les actions cie Phommc, celle
qui lui est la plus familière et à laquelle une volonté
délibérée a souvent le moins de part. Le sanctuaire
de l'Eloquentcc, de la Peinture et de la Poësie n'est
ouvert qu'à un petit norbre d'adeptes privilégiées,
qu'unt talent spécial, nne éducation soignée, une
fortune au moins honnête, élèvent au-dessus du Vul-
gauirc.

La Musique au contraire, est à la portée cIe tous,
cles riches coimue des pauvres, des grands comme des
petits; des savants commi des ignorants. Elle n'est
point incompatible avec les rudes travaux de larti-
san, et bien loin de le distraire de ses occupations,
elle les rend plus douces et. plus faciles. La caden-
ce que les forgerons gardent en frappant le fer sur
l'enclieallège la pesanteur dc leurs marteaux et
double la force de leurs, bras mnsculeux. Les ra-
tueurs trouvent un grand. soulagement laits Paccord,
luniformnité et la cadence qu'ils savent donner aux
imouveuents de leurs légers avirons. iLes matelots
y out recours pour plier ou tendre les cordages et les
voiles avec plus d'ensemble et dle promptitude, et par
conséquent avec mnoins de fatigne. Sons le sol brûlant
de lAfrique, les Nègres travaillent à la culture des
plantes de cannes a sucre, ou à la fabrication de cette
substauce, sont notableient soulagés dans leurs pei-
nes par le citant de l'un d'eux, ou par le son dýun


